
tion et ne sachant comments'y pren
dre.

Sorti de table, désoeuvré, il fou ri
geait dans les tiroirs (le son bureau
Par hasard, un carnet de notes, \ieu,
de plusieurs mois, lui tomba sous hi
main. Machinalement, il le feuilleta
Des invitations, des rendez-vous, de,
cadeaux à envoyer, des visites à ren.
dre, des pertes de jeux, des achats dE
chevaux, toute cette comédie d'un(
vie élégante qui paraît si pleine de
loin... et si vide quand on y réflé-
chit... Un nom le frappa : gagné à
Benque, 5800 francs.

Une idée surgit brusquement dans
son esprit. Cet argent il aurait pu le
perdre, il perdait souvent plus que ce-
la. Pourquoi ne l'aurait-il pas perdu?

Cependant, 6000 francs, c'était
une somme! Mais il avait eu ces der-
niers temps une veine insolente.

Il alla à son secrétaire et vérifia sa
réserve de jeu. Il compta soigneuse-
ment 5800 francs en billets, les mit
sous enveloppe, et sonna.

-Faites atteler, dit-il au valet qui
se présenta.

Sa tristesse avait disparu, il avait
trouve...

............ 1... ......... ..... -.. ..... ................
Seule, assise dans la pauvre pièce

qui lui servait a la fois de salle i&
manger et de cuisine, Mme Tholozan
se sentait encore plus profondément
désolée que de coutume: Les ché-
rubins, tout en s'endormant, lui
avaient fait part de leurs rêves! Le
petit Jésus allait leur apporter ceci
et cela, le beau cheval et la belle pou-
pée, et, religieusement, ils avaient
suspendu leurs bas au pied du lit.
Quelle joie c'eût été autrefois, et
maintenant ! ! Ses ressources étaient
épuisées ; aucune nouvelle de l'absent
aimé parti au loin pour bâtir un
nouveau nid à sa couvée. Que faire ?
L'avenir lui paraissait si noir, si ab-
solument sans issue, que, cachant sa
tête dans ses mains, elle sanglota
éperdument.

La cloche de la porte sonna. Eton-
née, elle ne songea pas à aller répon-
dre. Qui pouvait se présenter chez
elle à cette heure indue?

La sonnette tinta de nouveau; elle
ouvrit, et à sa profonde surprise, se
trouva en face d'un homme extrême-
ment élégant qui, chapeau bas, avec
la même exquise politesse qu'il eût
mis à saluer une duchesse dans un
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- salon princier, s'excusa de se présen- *A44.*é4*eg **ter si tard.
Sans s'arrêter aux interrogations c

de la jeune femme, il pénétra dans
la euisine et déposa sur la tabie
deux énormes paquets.

Maame, dit-il, je suis le vicom- "'EST peut êtro
te de Galbe. Veuillez me pardonner
si je prends votre logis d'assaut à IIUtiVUi et
pareille heure, mais c'est aujourd'hui ' srint uva s
seulement que j'ai connu votre adresm j lenvm's,
se, et je n'ai pu attendre jusqu'à de-
main pour venir régler une affaire me suis seniti une
qui me tenait fort à cur. iril io de

J'avais contracté envers M. votre rire, en lisant l
père une dette de jeu, qui, pour des douinlc-4m.s ne de-
raisons trop longues à expliquer, n'a vrais je pas écrire
pas encore été réglée. Je suis donc Ga"tane 4k Mcrntivi o o n) Ili (>1 ée a n c es
votre débiteur. adressées par des nes sensles,Et sortant un carnet de sa poche, le la Sainte('atierit.. aux fem-
il montra à la jeune femme, une note qui à trente l, nseont PaS
(lui indiquait la date, la somme, nIses sos la ttennlle 'u ma p.
etc, en un mot, une foule d'indica- dens uîdnnu eetthe part
tions extraordinairement précises. nU te. Matt yles par

- Vous voyez, madame, continua- .:' n naturel. ls los, àaucet

t-il très vite, pour ne pas donner à "éiva i t, à cet to
la jeune femme muette et surprise, le piti superIue. réere en le Variant
temps de se remettre, tout cela est un peu, le petit dcours que le ro
bien en règle, et j'ai des excuses à seau de la fable tint, un jour, au ché
vous faire d'avoir tant tardé. ne altier: "Quittez CC si- Ci, ie pliw

Maintenant, ajouta-t-il gaiement, et ne rompts pas." .1 plie, mais
les dettes de jeu ne portent pas inté- moins que vous peut-tre mesdames
rêt, mais je suis si en retard que qui avez un mari et des enfants."
pour une fois, vous tolèrerez que je Quant à mi, jis que (ls
passe outre à la coutume, et dési- viailles demoiles ne onnais etquegnant les grros paquets posés sur lapauià es pos la ses de leur sort, et jy me denmndetable : Voilo le ros cheval et la avec quelle surpris narquoise ellespoupée que vous voudrez bien r doivent lire les pass attendries dont&i ma part à1 vos b)ebés. elles font le sujet.Et saluant profondément, il sortit. La chronitesu nous a toujourjet.

Tout en descendant, à tâtons, le La ch i nous touour m-
piètre escalier •tr ces vierges sages comme une elas

- J'ai menti comme un gueux, se a à par, honteuses d'elles-mes,
disait-il à. lui-même... et bien mal... éternellement attristées de leur isole
manque d'habitude ; mais vrai, je ne ment. Mais la chronique, sur ce
m'en repens pas: les bébés riront de- point, seml s être so cwe I ien plus
main. ! e d1isuter ue d Éneinr a

Pierre Lorraine

M. Alfred Descarries vient de met-
tre en vente, un recueil de poésies ca-
nadiennes, intitulé "Heures poéti-
ques". Ce joli volume, qui arrive
juste à son heure, au moment des
étrennes est offert au pullic à 50 ets
l'exemplaire, à la librairie Saint-
Louis, chez Renaud, Pony, tous de
la rue Sainte-Catherine, chez Cadieux
& Dérôme, Granger & Frères, do la
rue Notre-Dame.
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chologie n 'est pas habituellement le
plus grand défaut des c-hroniqueurs.
Et la vieille fille a traversé les géné,-
rations faussement éclairée par une
lumière artificielle.

Elle s'en soucie peu, et cela prouve
lien à quelle hauteur elle plane au
dessus de nos quolibets.

Le vieux garçon se cabre quand on
l'appelle égoïste ; la vieille fille lais-
se dire d'elle tout ce que nous inspire
notre sottise, mais elle compare, iro-
nique, la légende dont on lentoure à


